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LE DROIT DE MOURIR
L'e suicide est devenu chose si fréquente, 

Si banale, qu’il n ’offre généralement plus 
aucun intérêt pour, la curiosité publique. La 
presse mentionne les malheureux qui ont

Jecours à la mort parmi les chienM écrasés, 
es incendies ou les adultères, — sans re­

lief particulier.
Il faut des circonstances^ très spéciales — 

Comme la fin d ’un Paul L’afargue ou celle 
cl'un Lacombe — pour que le problème 
Su suicide s’impose à noug avec toute son' 
angoisse, toute sa tristesse;

— L ’homme a-t-il Je droit dê mëttre lui-: 
ïnême im terme à ses jours?...- a-t-il le 
Sroit de Se dérober à la' vie, à\ ses; lassi­
tudes, à se l détresses physiquel ou mo­
rales?.., ' - -

Il y a là  pour I f  conscience, lë plus 
Complexe et le plus douloureux des mys­
tères.: elle l’envisageait déjà avec coura­
ge, avec dilettantisme souvent, du temps; 
des Epicuriens et du temps; de Sénéque... 
E t vingt siècles de progrès scientifique — 
l ’aveu en est mélancolique mais légitime, 
n ’ont pas apporté de nouveaux rayons, de 
lumière pour la solution.

Les philosophes qui admettent le recourt 
âu suicide se couvrent encore de l ’autorité 
Ses' stoïciens; qui disaient:

— «Le sage peut, s’il l'entend, sortir de 
la vie comme on sort d ’une chambre pleine 
Se fumée».

E t les vrais épicuriens, dont la' morale 
rivalisait d ’austérité et de noblesse (quoi 
qu’en pense le vulgaire) avec les principes 
gtoïques, — les épicuriens, dis-je, allaient 
jusqu’à proclamer en plein Sénat le privilè­
ge du suicide: par les lèvres de César, 
ils déclaraient qu’il fallait rechercher «dans 
la mort, la paix, la cessation de toutes nos 
fciisères: — in morte œrumncirum requiem».

De telles pensées s;ont infiniment trou- 
plantes encore, même après vingt siècles' 
Se civilisation chrétienne.

Bien plus, il s’est trouvé un' philosophe 
Se Técole cyrénaïque, Hégésias, qui së 
ÿouait à l’apostolat du suicide comme à une 
Croisade sainte : les imprudents' qui écou­
taient sa' propagande macabre ne savaient 
plus résister au désir de mourir; aussi les 
femmes tremblaient au seul nom d ’Hégésias' 
et gardaient jalousement leurs maris.

Cette recherche exaltée de la mort comp­
tait d ’ailleurs des adeptes en dehors du 
clan des sages.

A Rome, à Athènes, à’ Alexandrie floris- 
sait une secte, les co-mourants (Cléopâtre 
et Antoine en faisaient partie) dont la re­
ligion consistait à s’en aller dans là tombe 
en compagnie amicale.

Des sectes de ce genre existent encore 
aujourd’hui, particulièrement en Russie, — 
Car la race slave ressent les passions avec 
une .ïntensité morbide; les conditions so­
ciales créées par l’autocratie du tsar contri­
buent d ’autre part infiniment à exalter jus­
qu’au tragique la sensibilité et la mélanco- 
colie de son peuple.

Les faits historiques abondent qu’on pour­
rait citer pour démontrer que le droit au 
suicide a souvent été revendiqué par les 
plus belles intelligences. Tous ceux qui ont 
lu Suétone ou plus simplement «Quo vadis» 
de Sienkiewics n ’oublieront jamais avec 
•îuelle calme élégance le délicat Pétrone 
quitta la vie: il se fit ouvrir les veines et 
prit plaisir a sentir ses forces s’écouler; 
d instant en instant il arrêtait avec des pin­
ces d ’or le flot de sang, puis il le laissait 
à nouveau s’enfuir...

E t le grand moraliste Sénèque n ’a-t-il: 
pas quitté notre séjour avec la même no­
blesse?... E t plus près de nous, l’admirable 
P. L'afargue n ’a-t-il pas cru légitime de se 
dérober; aux «irréparables outrages» des 
ans?

Tous ces exemples1, — grandis; encore par 
la perspective lointaine He l ’antique, — nous 
autorisent-ils à défendre la’ caus;e du s u i ­
cide ..„ Non certes, — et nous n ’ignorons' 
pas qu on peut opposer à la morale stoïcien­
ne la grande morale de Kant qui considère
- r, ®V1C comme «une désertion, une lâ- 
â u K M : nous. & oublions pas davantage la 
Célèbre apostrophe de Rousseau à ces' «dé-
ESSSf* la Iutte: ~  tu B’ej qu’un

...MaiS, malgré l'auteur du Fondement 'de 
'iap ysique ^ es mœurs; et l’auteur de 

"I e>)’ ~  n? uS nous croyons en droit 
W  r^=paS ?ondaiTmër absolument et. sans'« S ? , » * w
ricm ?nous°'lu-^c.ombe> quels reproches oSe-
le M i™  a vlre au sujet ’d'’un acte qui Le délivre dg Ihorreuj; de la guillotine?, I

L'a' foule des. Honnêtes gens. — et âuSsi 
Ses crapules tranquilles; — qui forment la 
grande masse humaine songe-t-elle à l’épou­
vante, à la torture de cette lente attentç 
Su couperet, — dang la nuit du cachot?., 
s.onge-t-elle aux cauchemars, aux hantises', 
aux hallucinations qui évoquent dans la 
pen'sée du malheureux, le sinistre bour­
reau ?..

Sans, doute, on m ’objectera qu’un bandit 
de l’envergure: de Lacombe ne mérite aucu­
ne pitié.

Cette objection Soulève l'e dégoût. Quand 
la Justice a prononcé sa Sentence, la so­
ciété n ’a pas «à se laver les mains» en ce 
qui concerne le coupable. 'Après la Justice, 
la Pitié réclame ses droits. La Société dite 
«honnête» sait trop punir; elle ne sait pas 
assez pardonner»... E lle oublie trop sa 
part de responsabilité — part immense — 
dans les crimes des individus...

Pour moi, malgré tous les forfaits du 
bandit, je ne puis me défendre d ’un élan 
de sympathie et d ’une profonde émotionj 
en lisant les dernières paroles du malheu­
reux:

— «..Je ne suîS pas coupable, s’est-il écrié. 
J ’aurais voulu man'ger du pain noir avec 
des; mains noires;: on m ’a forcé à manger 
du pain blanc avec des mains rouges!

«N’oubliez pas mes dernières pensées ; 
elles sont pour ma mère, pour mon amie qui 
est en prison et r o u e  mes; camarades..»

*  *  *

E t maintenant, ne pensez-vous pas que 
là tête d ’un homme pareil appartenait da­
vantage aux excellents éducateurs de F ran ­
ce qu’à Deibler?

Louis ROYA1.

Echos du jour
Le dernier «Pirate».

On vient enfin de tuer, ou plutôt de faire 
assassiner, le Détharn, le fameux «pirate»
— ou patriote indo-chinois, si l’on veut, qui, 
tout seul à la fin, ou peu s’en faut, tenait 
encore en haleine nos colonnes. Cette tragi- 
comédie durait depuis dix ans et il semble 
bien qu’on n ’en aurait jamais vu le bout, 
si l’on n ’avait fait appel au concours peu 
reluisant, mais toujours efficace, de la ca­
valerie de Saint-Georges. On mit à prix 
la tête du fugitif, qui n ’avait plus avec lui 
que deux compagnons. Trois Chinois, de 
connivence avec les autorités françaises of­
frirent leur service au Dé-Tham et profitè­
rent de sa confiance pour l’assassiner, dans 
des circonstances que rapporte Pierre Mille:

«A l ’aube, ils s’approchèrent sans bruit 
des trois pirates qui dormaient. L ’homme du 
milieu, là, c’était bien le Dé-Tham! Les 
pioches qui avaient servi à creuser la tran­
chée reposaient sur le sol. Ky en prit une 
et frappa sur le crâne, qui éclata comme 
une grenade. Alors ses camarades firent de 
tnême sur la tête des deux acolytes. Ils 
donnèrent encore un coup de pioche au Dé- 
Tham, puis déchargèrent leurs revolvers sur 
les corps inertes, pour plus de sûreté...

«Voilà comment, le 11 février au matin, 
ils apportèrent au poste de Cho-Go la tête 
de l’ennemi.»

Tel est le glorieux fait d ’armes qui met 
fin à lutte entre l’impérialisme français 
et le Vercingétorix jaune.

Mari d’Altesse.
Que sera le roman que publie «Le Jour­

nal» sous ce titre alléchant?
Sera-t-il dieu, table ou cuvette? Il sera 

cuyette, puisqu’il relate les aventures de la 
Princesse de Saxe, avec le signor Toselli, 
virtuose dans l’art de faire vibrer les vio­
lons et les cœurs féminins.

Pourquoi ce maître de l’archet, prenant 
la plume de Maurice Barrés, a-t-il voulu, 
lui aussi, décrire ses «petites secousses»? Le 
mémorialiste en donne notamment cette rai­
son, «ju’il entend se justifier vis-à-vis de l’en­
fant né de cette étrange union du barbeau 

\a lapine. Quand le malheureux gosse 
aura l’âge de lire, il en concluera plutôt 
que son père est un mufle — qui se venge 
profitablement de la folle qui l’a  cassé aux 
gages.

Cette plate relation a! d ’ailleurs quelque 
femcérité, par exemple à  la page où le signor 
Toselli raconte que c’est la princesse qui 
lui paya sa bague de fiançailles.

Parbleu I
Mot de la fin.

— Un moyen pour faire partir v.os bou­
tons?... Portez des bretelles!

—  ?  ? '?,
Mais oui, les bretelles font sauter les 

boutons I...

LA G U E R R E
PO U R  LUI

Dë monde Së demande si le Monténé­
gro résistera ou cédera à  la démonstration’ 
navale des puissances, à la  volonté mani­
festée de l’Europe. S’il, cède, c ’est la paix. 
S’il résiste, toutes! les complications; sont 
à  craindre.

Ainsi, en' ce noble roi Ses montagnes, 
tout le destin des hommes Se débat à cet­
te heure. Formidable aventure. E t quelle 
est la conscience dont relève ainsi l ’uni­
vers? Je ne veux pas rappeler les docu­
ments cités l’autre jour par le «Times'. Le 
iroi Nicolas a' d ’abord demandé Scutari en 
disant que toute la population était de cœur 
^vec lui. Puis il £C refusé de laisser sortir 
la population civile en disant qu’elle ayait 
été pour lui une ennemie. Cela, comme on 
dit, c’est encore «de la politique».

Mais voici ce que l’«Echo de Paris», qui 
nj'a paS de parti pris contre les' roif et 
qui a de la sympathie pour la cause des 
Monténégrins, écrit tranquillement du roi 
Nicolas, dans son; numéro de samedi.:

*<LeS négociations directes' austro-monté­
négrines peuvent fournir un nouveau moyen 
de dénouer les difficultés présentes, moyen 
peu souhaitable, il est vrai, du point de 
vue des intérêts slaves. Bien des gens pen­
sent que l ’intérêt de l ’Autriche est d ’ame­
ner le roi Nicolas à jouer le même rôle 
qu’autrefois le roi Milan, de s’en faire un 
allié contre le serbisme. Nous ne croyons 
pas que le roi Nicolas répugnera beaucoup 
à suivre l ’exemple donné».

Si l’«Ech'o de Paris» qui, sans douté, a 
Sondé jusqu’au fond l’âme royale, voit jus­
te et dit vrai, il n ’y a pas de personnage 
plus méprisable. Traître à sa race et à 
ceux qui combattent en ce moment pour lui, 
protégé et stipendié de l’étranger, ce serait 
complet.

E t c’est autour de cette conscience, c’est 
autour de ce point d ’infamie, que tourne à 
cette heure le destin du monde. Magnifi­
que symbole et aboutissement logique de 
toute la politique de mensonge, de corrup­
tion et de proie qui s ’est développée sur 
la race humaine. C’est du roi que jugent 
ainsi ceux qui le connaissent le mieux que 
partira peut-être le signal de l ’universelle 
boucherie.

Paris, 6 avril. Jean JAURES.
La réponse des alliés

Voici le texte de la réponse des alliés à 
la communication des grandes puissances: 

Les alliés expriment leur reconnaissance 
envers les puissances pour leurs efforts en 
vue d ’aboutir à la conclusion de la paix et. 
sincèrement désireux de leur faciliter cette 
tâche, acceptent leurs conditions pour la mé­
diation sous les réserves suivantes:

1° Lors de la fixation définitive de la fron­
tière en Thrace, la ligne indiquée dans les 
conditions formulées par les puissances sera 
prise comme base et non comme ligne défi­
nitive;

2° Les îles de la mer Egée seront cédées 
par la Turquie aux alliés;

3° Les alliés estiment qu’ils doivent con­
naître au préalable les frontières projetées 
pour l’Albanie et espèrent qu’elles seront 
conformes à celles qu’ils ont proposées à 
Londres;

4° La demande d’une indemnité de guerre 
doit être acceptée en principe. On laissera 
le soin d ’en fixer le montant à la commis­
sion qui sera chargée d ’étudier les questions 
financières. Les alliés seront représentés 
dans cette commission;

5° Les alliés acceptent la cessation des; hos­
tilités dès que les conditions ci-dessus au­
ront été favorablement accueillies et admi­
ses.

Les hostilités
•Voici le  rapport officiel turc du 5 avril:
A part quelques coups de canon échan­

gés de temps à autre par quelques-unes des 
positions des lignes de Tchataldja, il n ’y a 
eu hier aucun événement digne d ’être signa­
lé. A Boulaïr, les avant-postes ont opéré un 
mouvement. L ’ennemi a ouvert le feu de son 
artillerie auquel les artilleurs turcs ont ri­
posté.

La démonstration navale
La flotte des grandes puissances est arri­

vée vendredi à Antivari. Elle se compose 
de trois navires autrichiens, deux navires 
italiens, d ’un navire français, d ’un anglais, 
et d ’un allemand. Deux torpilleurs autri­
chiens se trouvent dans, les parages de la 
Spizza.

Les négociations de paix
Les ministres plénipotentiaires ont fait 

samedi matin à M. Guechoff la communica­
tion suivante dans le but d ’amener la cessa­
tion des opérations de guerre. Les grandes 
puissances déclarent que la ligne directe 
Enos-Mydia doit être acceptée par les Etats 
alliés et que la solution de toutes les ques­
tions d ’ordre financier sera réservée à une 
commission technique qui se réunira à Pa­
ris et à laquelle prendront part des délégués 
des belligérants.

M. Guechoff a  remercié les ministres de' 
leur démarche et a  déclaré qu’il se concer­
terait avec les alliés avant ae donner une" 
réponse.

Le siège de Scutari
On confirme de source bien informée que 

le bombardement de Scutari a commencé 
vendredi sous le commandement du géné­
ral Bojovitch. On attendra pour livrer l’as­
saut général 1'arrivé.e de nouveaux renforts 
serbes.

Le vice-amiral Cecil Burney, qui a ar­
boré son pavillon sur le croiseur «King E d­
ward» a assumé le commandant en chef de 
la flotte internationale stationnée devant An­
tivari.
Le Monténégro et la démonstration navale

Le gouvernement monténégrin a donné 
comme instructions aux autorités d ’Antivari 
d ’accueillir le plus courtoisement tous les 
membres de l’état-major des navires des 
grandes puissances appelés à participer à 
la démonstration navale. Toutefois les actes 
frnilitaires de la part des divisions navales 
devraient immédiatement appeler de la part 
des autorités monténégrines, une répli­
que également militaire.

NO TESD’ART
.Connaissëz-vouS Monsieur Renë Bérëngër'ü 

De temps en temps, à Paris, il prêche une 
croisade contre les pauvres; livres ou les 
pauvres estampes qui lui paraissent un ou­
trage aux bonnes mœurs.

A sa voix aigre, dans les; moindres' villes 
de province — si peu folâtres! — d ’aucreg 
messieurs Bérenger se lèvent, ceignent Iç 
grand sabre des préjugés et s’avancent, ridi­
cules, contre de petits caractères; d ’impri­
merie ou de menues arabesques. Puis la 
guerre sainte nous arrive, en traînée ' de 
poudre; elle suscite d ’énormes emballe: 
ments; dans notre minuscule Suisse fran­
çaise; elle atteint dans la ville fédérale un; 
paroxysme bulgare à cause d ’un numéro 
du «Simplississimus».

S’étend-elle au delà? Peut-être... Mais les 
batailles étant éloignées, la rumeur ne nous, 
parvient plus. Il est vraisemblable cepen­
dant que le frénétique combat contre le li­
vre et l’estampe se propage, qu’il s’empare 
de quelques-uns de nos Confédérés de [a 
Suisse orientale; et que de proche en pro­
che, à (travers le Tyrol, les Carpates; et l ’Ou­
ral, la; rage sacrée saisisse, en un archipel 
heureux de l’Océanie, quelque sauvage qui, 
à l’aide d ’un caillou tranchant, s ’en ira vo­
luptueusement détruire une petite figure de 
femme peinte en rouge et en noir, à l’avant 
d ’une pirogue.

L’homme est un loup pour l ’Kommë, di­
sait le poète latin. Ah! l’animal humain a 
déjà suffisamment d ’ennemis sans celui-là! 
Quand donc cessera-t-il de dévorer son frè­
re aussi malheureux que lui? Quand mon­
trera-t-il à peu près autant de bonté que 
les fauves et d ’intelligence que les brutes.? 
Ce jour paraît bien éloigné.

Hier, le bourreau brûlait devant l'égliSe 
les livres et les images qu’on jugeait mau­
vais.. et quelquefois l ’imprimeur avec. Au­
jourd’hui, on met l’auteur en prison, c’est 
toute la différence. E t si l ’on pousse ïa  
mansuétude jusqu'à ne condamner qu’à une 
amende, cette bonté est jugée sévèrement 
par les âmes emplies de fureur bérengère. 
Elles souhaiteraient qu’on emprisonnât, 
qu’on rétablît la peine du fouet ou le pilori 
et même un peu la potence. Sa vue, penL 
sent-elles serait profitable à l’écrivain en! 
mal de funestes écrits ou au dessinateuï 
hanté de rêves détestables.
 ̂ Vous pensez que j ’exagère, qu’il S’eft 

écoulé du temps depuis la condamnation) 
de Flaubert pour «Madame Bovary» ou de 
Baudelaire pour «Les fleurs du mal» — Eti 
bien non ! je n ’exagère point. C’était il y 
a: quelques, années que Forain, Willette et 
Steinlen étaient poursuivis pour des' coup! 
de crayon; c’était il y a quelques mois qu^ 
notre camarade Grandjouan devait précipi­
tamment quitter la France pour le. mêmq



L A  S E N T I N E L L E

tif^ de la coopération britannique. Ils ont 
été créés pour perm ettre aux 1.158 associa­
tions qui les ont commandités de se pro­
curer les produits aux meilleures condi­
tions et de rapprocher toujours davantage 
le consommateur du producteur. La clien­
tèle exclusive des magasins de gros est 
composée des sociétés qui se sont affiliées 
au «Wholesale»; elle suffit, d ’ailleurs, à leur 
production puisque l’ensemble de ces asso­
ciations groupe exactement 2.067.776 mem­
bres qui, à raison de quatre personnes par 
famille, représentant une clientèle de
8.300.000 personnes. Voilà, en conséquen­
ce, une organisation industrielle et commer­
ciale qui doit fournir tous les produits né­
cessaires à la  vie — nourriture, vêtements, 
etc. — à un nombre de personnes égal à 
trois fois la population d ’une grande ville 
comme Paris.

L ’action industrielle des «Wholesales» est 
immense; leurs ventes ont atteint, en 1911,
694.500.000 francs, assurant un bénéfice net 
de 14.500.000 francs.

Les magasins de gros britanniques éten­
dent leur activité à toutes les branches de 
la production humaine. Ils possèdent d ’im­
portantes fabriques de chaussures, de vête­
ments, de meubles, de conserves alimen­
taires; ils ont des raffineries, des savon­
neries des m anufactures de tabac, de bis­
cuits, de chocolat et de produits de toute 
nature nécessaires aux êtres humains. 
Leurs moulins à vapeur se classent parmi 
les plus importantes minoteries du monde. 
Leurs fermes, laiteries, cultures et éleva­
ges peuvent rivaliser et même prendre une 
des premières places parmi les industries 
agricoles les mieux installées.

Dans les colonies britanniques, les Wh'o- 
lesales ont installé d ’importants comptoirs 
pour l’achat et l ’expédition des denrées et 
fruits indigènes. Ils sont propriétaires de 
vastes plantations aux Indes et ils ont 
acquis un important domaine, dans l ’Ile 
Ceylan, où se fait la culture du thé.

Les m agasins coopératifs de gros, en ra i­
son des affaires colossales qu’ils font, ont 
été amenés à créer une banque avec onze 
succursales, des imprimeries, et papeteries 
nom breuses et une section d ’assurances. Ils 
sont également de riches arm ateurs et, com ­
ble tels, possèdent neuf cargo-boats à  va­
peur, avec lesquels ils vont chercher les p ro ­
duits dans leur pays d ’origine. U n service 
régulier de m archandises est organisé entre 
Rtouen et les deux ports de M anchester et 
de Garston. Pour faciliter leurs achats à  
l ’étranger, les coopérateurs anglais ont des 
(agences commerciales avec m agasins à New- 
York, M ontréal, Calais, Rouen, Sydney, D é­
nia en Espagne, Copenhague, H am bourg. 
Gothembourg, en Suède. E n  un mot, les 
coopérateurs anglais et en particulier leurs 
m agasins de gros, ont une organisation so­
ciale qui, pour être prolétarienne par son 
origine e t par sa destination, n ’en demeure 
pas moins la plus puissante institution com­
merciale e t industrielle des Iles-Britanni- 
ques.

W IL L DA RV ILLE.
---------------------------------- iimlTO' »  .... ............................................

D a n s  l’Internationale

PORTUGAL
La jour liée de huit heures dans le Bâtim ent 

A Lisbonne, les ouvriers des constructions 
civiles ont obtenu la réduction de la jour­
née du travail à 8 heures, en hiver, et à 
9 heures en été .

D ’autres m étiers préparent un mouvement 
pour une revendication identique.

ANGLETERRE
L’effort prolétarien pour le «Daily Citizen» 

Les cheminots versent 125,000 francs 
Le cri d ’alarm e lancé aux organisations 

ouvrières d ’Outre-M anche par nos amis du 
«Daily Citizen» est entendu par les trà- 
vailleurs anglais. D ’un bout à l’autre du

Royaume-Uni les Trade-Unioff e t IeS grou* 
pes socialistes répondent avec enthousiasm e 
à l’appel qui a  été fait à' leurs; sentim ents 
de solidarité.

H ier c’était lVÆmalgamated» ou Syndi­
cat national des cheminots qui, recon­
naissant au grand quotidien ouvrier et 
socialiste de son appui dans ses derniers 
grands conflits, décidait de souscrire pour 
5000 livres sterlings (soit 125,000 francs) 
d ’actions. Il en avait déjà souscrit au tan t 
lors du lancement du journal.

Nul doute que les autres grandes o rg a­
nisations syndicales et socialistes de G ran­
de-B retagne ne fassent des sacrifices sem ­
blables.
----------------------------- ma ♦  mm ----------------------

NOUVELLES SUISSES
L’ouverture du Lœtschberg. — L ’ouver­

ture de la ligne du Lœtschberg, étant don­
né l’état des travaux, ne pourra probable­
m ent pas avoir lieu le 1er mai. On pense 
que ce sera pour le milieu du mois. Au dé­
but, les trains locaux et les trains de m ar­
chandises seront seuls mis en m arche; les 
directs internationaux ne commenceront à 
circuler que quelques jours plus tard. Le 
personnel des gares entrera déjà en service 
le 15 avril. 5

Un emprunt de 30 millions. — Le «Va- 
terland» de Lucerne apprend que la Confé­
dération conclut avec le syndicat des ban­
ques suisses un emprunt de 30 millions à 4 
pour cent. Le cours d ’émission sera proba­
blement de 97 V2 à 98 francs.

Le Moutier-Granges. — Dans le tunnel 
du M outier-Granges, il a été percé au cours 
du mois de mars du côté nord 221 mètres 
et du côté sud l ’avance est suspendue de­
puis le 26 février. Jusqu’au 31 m ars il a été 
percé du côté nord 1732 m ètres et du côté 
sud 1604, au total 3336 sur une longueur to ­
tale de 8565 mètres. Le volume de l’eau qui 
s ’écoule comporte du côté nord 55 litres se­
conde et du côté sud 809 litres seconde.

L’initiative constitutionnelle. — Le Comité 
vaudois d ’action contre la Convention du 
G othard a décidé de lancer immédiatement 
l’initiative constitutionnelle demandant que 
toutes les conventions internationales liant 
la Suisse pour une durée illimitée ou dé­
passant quinze ans soient soumises au ré ­
férendum dans les mêmes conditions que 
les lois fédérales.

La récolte des signatures commence ce 
soir même.

Le mouvement d ’opinion est, dans tout le 
canton de Vaud, irrésistible.

A Lausanne l ’émotion est générale et p ro­
fonde.

Le vote de Chambres a fait l ’objet de 
toutes les conversations et cause une cons­
ternation indignée.

Manifestation contre la Convention du 
Gothard. — Une imposante manifestation a 
eu lieu samedi soir à  Genève. Les étu­
diants de l’Université s ’étaient groupés sur 
la place Neuve autour de quelques d ra ­
peaux suisses et genevois cravatés de crê­
pe. Ils chantèrent l’Hymne national et le 
«Cantique suisse»; peu à  peu une foule 
compacte se m assa sur la place, et un cor­
tège com prenant plusieurs milliers de ci­
toyens se forma.

Après la lecture d ’une proclamation con­
voquant les citoyens en conseil général pour 
au jourd’hui dimanche à 11 h., à la plaine 
de Plaiixpalais, la foule se rendit devant le 
M onument national, où des chants patrioti­
ques furent exécutés.

La foule se rendit devant le café du Nord, 
puis à Coutance, où une nouvelle lecture 
de l’a proclamation fut faite, puis elle parcou­
rut les Pâquis.

Le cortège, sans cesse accru, à ensuite 
pris la rue du Rhône et a  passé en chan­
tan t et en criant démission, démission de-

motif. E t je crains bien que R abelais et 
La Fontaine, F ragonard  et W atteau, s ’ils 
avaient été nos contemporains, euss.ent sen­
ti la rigueur de nos principes et la vigueur; 
de notre poigne.

L ’an dernier encore, des Châux-de-Fort- 
niers étroits — mon Dieu, nous en avons 
quelques-uns — avisaient aux moyens de 
briser la plume de notre ami Bippert... P a r­
faitem ent I Max G irard et surtout Tom leur 
paraissaient être une source empoisonnée 
qu’il fallait détourner de nos lèvres et ta r ir ’ 
S’il se pouvait Ces articles si pleins de 
moelle «élaborée à perfection de nature» 
délectaient, pensaient-ils notre corruption. 
E t ils songeaient à nous sauver m algré 
nous; ils prétendaient faire l’analyse m orale 
de notre patûre intellectuelle, la police des 
denrées alim entaires de notre intelligence, 
l ’inspection des viandes de notre esprk.

Ils respirent... puisqu’il n ’est plus; mais, 
ils continuent sans doute leur estam pillage 
vigilant. Ils s ’agitent, tourbillonnent et ful­
minent... E n cette saison printanière où les 
prem iers safrans pointent leurs petites m i­
tres hors de la tourbe de l’humus, où IeS 
feuilles pudiques se disposent à couvrir là 
nudité brune des ram eaux, écouteront-ils 
.ce conseil de faire sagem ent une cure de 
tisane dépurative.

L ’a rt et eux s ’en trouveraient égalem ent 
bien.

W illiam ST A U FFE R .
■  —  ♦ « — ------------------

Une puissance prolétarienne

La coopération_en Angleterre
Ses opérations atteignent un chiffre formidable

L ’organisation coopérative de la Grande- 
B retagne est devenue une form idable puis­
sance économique, qui, d ’année en année, 
voit sa force se développer davantage; il 
Suffit, pour s ’en rendre compte, de p a r­
courir l’annuaire de 1913, qui vient d ’être 
publié à Manchester. Cet intéressant do­
cument constate, au 31 décembre 1910, la 
présence, -dans les Iles-Britanniques, de 
3.129 associations régulièrement constituées 
iavec 2.894.586 membres, qui, avec leurs fa­
milles, représentent une population de 8 mil­
lions 500,000 personnes vivant autour du 
système coopératif, soit plus du cinquième 
de  la population totale de la G rande-B reta­
gne et de l ’Irlande ou un groupem ent d ’h a ­
bitants supérieur à celui que constitue la 
Belgique.

Le chiffre d ’affaires de toutes les socié­
tés coopératives anglaises, s ’est élevé, en 
1910, à 2.986,000,000 de francs. Lorsque le 
(mouvement coopératif débuta, à  Rochedale
— il n ’y, a  pas encore soixante-dix ans de 
cela — le chiffre total des exportations 
britanniques était moins im portant que le 
tnontant annuel actuel des ventes coopéra­
tives. L ’importance de ces dernières aug­
m ente to u s  les ans, et — ce qui est mieux 
encore — le pourcentage de cette augm en­
tation s’accroît d ’un exercice sur l’autre.

La statistique officielle fixe à 1.430.000.000 
0 e  frâncs le m ontant total du capital — 
lactions e t obligations — de cette force ca­
pitaliste prolétarienne. Les bénéfices nets 
réalisés en 1904 s’élevaient à 250 m il­
lions de francs; en 1910, ils ont atteint la 
form idable somme de 283.500,000 francs, 
W la  progression ascendante continue. N o­
tons, en passant, que le m ontant des bé­
néfices réalisés en une année, par les coo­
pératives britanniques, est de beaucoup su­
périeur aux budgets de toutes les institu­
tions d ’assistance et de charité composant 
l ’organisation philanthropique de leur pays. 

** *
Les m agasins de gros — W holesale so- 

cieties — constituent l ’élément le plus ac-

FEUILLETO N D E  LA SE N TIN EL LE

Le Martyre d’une Mère
PAR

JEAN ROCHON

P R E M IÈ R E  PA R T IE  

LE DROIT D ’AIMER 

I
Au Bois de Vincennes

La fraîcheur du crépuscule commençait 
à s'épandre sur le Bois de Vincennes.

L ’ombre envahissait les allées et pâlis­
sait les feuillages des chênes et des m ar­

ronniers, dont la voûte continue ouvrait une 
trouée de jour, grisâtre  Sur le square de 
Saint-M aurice.

De loin en loin, se dessinait la silhouette 
S’un couple en promenade.

Lé soir s ’im prégnait de silence.
Des. fourrés s ’envolaient des; susurre­

ments d ’oiseaux, si harmonieux, si doux, 
qu’on aura it cru à des échos lointains dg 
iCâresseS chuchotées...

WSsis fu r un banc, daffs le carrefour de 
l'ailée et de la route carrossable qui longe 
le lu iiêeau  2e G ravelle, un jeune homme gt

une jeune femme s ’entretenaient à voix 
basse.

Aucun contraste ne pouvait être plus 
frappant que leurs deux physionomies : lui, 
grand, élancé, complètement imberbe avec 
de longs cheveux d ’un blond clair, une fa ­
ce ouverte sur un teint de cire, et éclairée 
par ces grands yeux au bleu glauque, à l ’ex­
pression juvénile, qui caractérisent la race 
Slave; elle de petite taille aux formes net­
tem ent accusées sous une toilette de fou­
lard clair, apparem m ent souple et vive, avec 
une chevelure d'ébène, un teint m at, des 
yeux noirs à l'ovale accentué, et un profil 
qui décelait J a  descendance de la plus pure 
race latine.

— Pourquoi t ’obstiner, suppliait tendre­
ment la feune femmle à me cacher ton nom?

Il (me semble parfois que tu doutes de moi, 
que tes lèvres refusent de me livrer le se­
cret de ton âme...

Si tu savais comme j ’en souffre!
— Mon nom? répliqua-t-il, tu le connais...
— Paul Clausel... ce n ’est pas ton vrai 

nom.
Il affec ta  de rire.
— Je t ’assure...
— Ne m ’assure rien, tu mentirais...
T o n ax cen t seul suffit à me convaincre de

ton origine étrangère.
— Boni voilà que tu échafaudés un ro ­

man.
— N on pas. J ’ai surpris bien des fois 

une lueur dans tes yeux ou une om bre 
sur ton front; et la lueur était si vive, 
l ’om bre si brusque, que ta  pensée parais­
sait éloignée de moi à  des distances prodi­
gieuses...

— Qh’l que d'imagination!

— L ’imagination d ’une femme n ’est sou­
vent que l’instinct de son cœur.

Avoue que je ne me trom pe pas.
— Mais je n ’ai rien à  avouer, ma petite 

Cio...
— Tu as un gros secret, un secret très 

lourd à  certaines heures, et tu crains  ̂ de 
le confier à la faiblesse imprudente d ’une 
femme, même à celle qui a  mis son hon­
neur entre tes mains.

Le visage du jeune homme se contracta.
— E h bien, oui, murmura-t-il, j ’ai un_ se­

cret que je ne puis trahir parce qu’il n ’ap ­
partient pas à moi seul...

La plus grande preuve d ’amour que tu 
puisses me donner, Cio, c ’est de ne jamais 
y faire d ’allusion, jamais!

— Me donnes-tu ta parole de me divul­
guer ce secret dès l’instant...

— Où il n ’y aura plus de danger? Soit!
— De danger? fit-elle en se levant frém is­

sante...
Mon Dieu, tu  m ’effraies!
— Rassure-toi... je me suis mal expri­

mé...
J ’ai voulu dire que, dès l ’instant où il 

n ’y aura plus d ’inconvénient à te dévoi­
ler la vérité, je te la dirai toute... tu peux 
m e croire, Cio; mon secret n ’est pas de ceux 
qui peuvent faire baisser le front d ’un 
homme ou rougir celui d ’une femme...

— Je n ’en ai jamais douté.
— Il est de ceux, au contraire, qui trem ­

pent prém aturém ent le cerveau d ’un être 
par l ’évolution radicale des idées...

Ceci dit, n ’en parlons plus... causons de 
toi... nous avons si peu de temps...

Quand te reverrai-je?

vant le domicile de M’. Ch'arbonnet Æux
Trancnées de Rive.

Puis les m anifestants se sont rendus de­
vant la maison de M. Gustave Ador, où ils 
ont chanté l’«Hymne national» et le «Can­
tique Suisse». Enfin le cortège, après avoir, 
parcouru la rue de Carouge s ’est disloqué 
à la place Neuve.

— 0 —

ZU RICH . — Jeux clandestins .— M Au§- 
sersihl, on a surpris une bande de joueur^ 
qui, depuis quelque temps, se réunissait ré­
gulièrement dans un magasin inoccupé, pour 
exploiter les jeux de hasard.

VAUD. — Au tunnel du Alont-d’Or. — 
Les eaux bnt baissé sensiblement. D im anche 
23 mars, le flot m esurait 80 cm. sur toute 1$ 
largeur du tunnel; actuellement, il n ’y a’ 
guère plus de 26 cm. d ’èau, sans com pter 
le cylindre de déversement, qui est tou-: 
jours plein. De ce fait, les travaux d ’avail- 
cement sont retardés, mais les fouilles au­
tour de la faille se continuent sans in te r­
ruption.

— Un incendiaire. — Le tribunal crim i­
nel de Morges a condamné à la réclusion: 
à perpétuité, à la privation des droits civi­
ques à vie et aux frais le nommé AlfreçJ 
Reymond, 42 ans, sept fois condamné pour; 
vol, et reconnu coupable par le jury d ’a ­
voir incendié intentionnfcllement, le 23 no­
vembre dernier, à Villars-sous-Yens, la’ mai? 
son de son patron et causé ainsi la m ort 
de l ’ouvrier Ochs, qui a péri dans les flam ­
mes.
  — !»♦ <— ■ .........

t a r t e  se révolte, s’éeliappe et se tue
Sam edi matin,, à 10 h. 30, le bandit Lacom- 

be a  réussi à s’évader de la cellule qu’ü 
occupait à la prison de la Santé à Paris. H 
a gagné les toits.

Avant de m ourir de la fin tragique qu§ 
nous allons raconter, il déclara à son avocat 
Me Boucheron qui avait réussi à grimpes 
auprès de lui:

— Quand 11 h. 30 sonneront à l ’horlogS 
de la prison, je me jetterai dans le vide.

«Dites-moi ce que vous voudrez, vous riÇ 
tne convaincrez pas. Ma décision est for­
melle! Je ne tiens pas à être guillotiné, en­
core moins à être empoisonné dans ma cel­
lule. Oui, empoisonné... Quand ils ont vjj 
que je refusais de toucher à  l ’ordinaire sus* 
pect, ils ont eu une idée diabolique: au lieu 
de m ’enyoyer de l ’air chaud par la bouchej 
du calorifère, ils insufflent dans ma cellule 
des gaz subtils, qui ne tarderaient pas à mfi 
tuer.

Me Boucheron plaida chaleureusement d6 
toute son âme, devant le bandit qui s ’était, 
pour l ’écouter, mis à cheval sur le faîte du 
toit.

— Pour votre mère, ne vous tuez paS. 
Luttez, expliquez les raisons qui vous ont 
fait commettre vos crimes... Ayez la satis­
faction de démontrer que vous êtes accuÿ^ 
à to rt pour l’assassinat de Decazeville...

— Non, répliqua Lacombe, inflexible.....
J ’ai trop souffert en prison.

E t puis, pendant vingt minutes, le bandit 
entretint son avocat de sa vie, de ses m al­
heurs, des griefs qu’il pensait avoir contre 
la société. Il parla de sa mère, de sa g rand’- 
mère, avec laquelle, disait-il, il avait m en­
dié quand il était âgé de sept ians. A ces 
souvenirs, Lacombe avait les yeux pleins 
de iarm es.

— Je ne suis pas coupable, disait-il. Jéi 
voulais travailler: c ’est la fatalité qui m’a 
poursuivi. J ’aurais voulu m anger du pain 
noir avec des mains noires on m ’a forcé à  
m anger du pain blanc avec des mains rou­
ges!

Sentant que l’émotion envahissait son' 
client, Me Boucheron fit un suprême effort 
pour vaincre i a  fatale résolution qu'il Sen­
tait en lui. Il n ’y parvint pas.

— Mais je ne sais... je t ’écrirai à «saa 
première absence.

— Quand M. de Praslong doit-il rentrer?
— Il m ’a annoncé son retour pour, de­

main.
Elle se suspendit à son bras.
— Marchons, veux-tu?...
La fraîcheur me pénètre... et puis rap.- 

préhension de te quitter me donne des fris­
sons...

Comme la vie est odieuse, mon aimé!...:
Chaque fois que j’entrevois la possibilité 

d ’un rendez-vous, je ne vis plus, je ne dorÉ 
plus, je suis haletante à  la pensée de tg 
revoir, d ’unir mes lèvres aux tiennes... Iei 
heures passent dans une joie qui tient dii 
délire, une joie qui me fait mal parce qu'eï- 
le ne peut s’épancher nulle part et qu’elle 
est trop vive, trop intense... intense à m ^ 
serrer à la gorge au point de me faire 
crier...

Puis la minute ou tu  m ’appartiens fuit 
comme un é;clair, je m ’arrache de tes bras, 
et au prix de souffrances constantes, de 
tortures inouïes, je paie l’ivresse d ’un ins- 
tant.

Paul Clausel passa son bras autour, dg 
la taille de sa m aîtresse, et la serrant amou­
reusem ent contre lui :

— Voyons, tu ne vas pas t ’a ttrister.
— M ais je suis, toujours triste  quand tiï 

n ’es pas là...
Je ne voudrais pas que tu me confondes 

avec ces femmes superficielles qui pren­
nent un am ant par. caprice, ou par désœu­
vrement....

Si je savais être  dans' ce nombre, je çro ii 
que la honte gt Je mépris, de moi-même mg 
tueraient.



LA SENTINELLE

Soudain, on entendit dans le lointain, la 
trompa des voitures de pompiers qui a rri­
vaient.

Lacombe se p e n c h a  vers son avocat et, 
à plusieurs reprises, lui serra la main.

— N ’oubliez pas mes dernières pensées, 
dit-il, elles sont pour ma mère, pour mon 
amie qui est en prison et pour mes cam a­
rades anarchistes.

E t pendant que l ’avocat, défaillant d ’é- 
piotion, se couvrait le visage de ses mains. 
Lacombe s ’élançait dans le vide et venait 
s ’écraser aux pieds des magistrats. Onze 
heures et demie sonnaient à la pendule de 
la prison.

De nombreux matelas avaient' été éten­
dus en vue d ’amortir la chute, mais La- 
combe avait choisi un endroit où la terre 
était nue.

De nombreux détenus avaient, à travers 
les barreaux de leur cellule, suivi les pé- 
ripéti&s du drame. Au moment où le corps 
s ’abîmait sur le sol, ils s ’écrièrent d ’une 
même voix: «Vive Lacombe! Vive l’anar­
chie 1»

On se précipita vers Lacombe: on re ­
leva le corps pantelant, mais i l  n ’y avait 
rien à faire: la mort avait été instantanée.

Chronique régionale
ST-IM IER . — Nouveau pharmacien .— 

(J’attire l’attention de nos lecteurs sur l’an ­
nonce paraissant dans ce numéro, conter- 
nant l’ouverture de la pharm acie de M. B. 
Baehler, à la rue Fran'cülon, locaux de 
l’ancienne poste. M. Baehler est un enfant 
île St-Imier, il a fait de brillantes' études, 
Suivies 'd’un stage .dans des pharm acies de 
haute importance, foncièrement conscien­
cieux, il saura m ériter la confiance de sa 
future clientèle. U. G.

— Parti socialiste. — Nous avisons les

- ,  organiserons_______ ___ *_____
rée de dimanche prochain, que les cam ara­
des désignés pour recueillir les lots pas­
seront à domicile ces jours. Nous prions 
les généreux donateurs de bien vouloir ré­
server bon accueil aux personnes qui les 
.visiteront.

La souscription continue d ’être ouverte, 
nous, la recommandons chaudement.
 ̂ SO N V ILIER . — Les suffragettes. — 
[(Comm. ) — Le Comité du groupe suffra- 
giste de La Chaux-de-Fonds invite toutes 
les personnes, (messieurs et dames) que la 
question féministe intéresse, à rester dans 
la salle, à l ’issue de la conférence donnée 
le 9 m ars à, Sonvilier, pour former un nou­
veau groupe pour l ’obtention du suffrage 
féminin. (Voir aux annonces).

Canton de Neuchâtel
LE LOCLE. — Parti socialiste. — Ii’as- 

ffemblée des délégués du district, convo­
quée pour hier au Cercle des Travailleurs, 
a  pleinement réussi .

Plus de 50 délégués représentaient les dif­
férentes localités. L ’assemblée a commen­
cé son travail en arrê tan t les termes du 
ïnanifeste socialiste pour le district, qui se­
ra  imprimé et envoyé à temps voulu aux 
électeurs.

De même le plan de campagne a fait 
i ’o b je t.d ’une entente sérieuse; des réunions 
aux Brenets, aux Ponts, au Locle ont été 
(convenues, d ’autres sont encore envisagées 
(st remises aux sointe du comité du parti.

Enfin, la décision a été prise d ’élaborer 
une liste portant 10 noms en laissant aux 
assem blées du parti locaux la charge de 
trouver les candidats, dont un désigné par 
la section des Brenets.

L ’assemblée, pleine d ’entrain et de bonne 
hum eur a laissé à tous les participants l’im­
pression que si la besogne n ’allait pas m an­
quer dans notre district, tout au moins 
qu’elle s’accom plirait avec bonne volonté et 
Surtout du dévouement ouvrier.

La liste sera bientôt élaborée, les dé­
m arches qui sont faites auprès des per­
sonnes consultées, rencontrent bon accueil 
et nous pensons que le parti pourra bien­
tôt se prononcer définitivement sur cette 
liste et la rendre officielle.

La Chaux-de-Fonds
La foire radicale du G avril à Colombier

Un témoin oculaire nous annonce pour 
tes  jours-ci un article intitulé: «La foire 
ITadicale» à Colombier.

Nou? le publierons dès que nous l ’aurons 
ïeçu.

Lia police au théâtre. — Dans les théâ- 
tres de Paris, quand il se passe quelques 
incidents entre spectateurs, on peut tou­
jours recourir à un agent de ville de garde 
Idans les couloirs à chaque étage.

Ici cette précieuse rassurante ne serait 
-as nécessaire, — étant donné la rem arqua­

ble nlffabilité de la population de La Chaux- 
Sff °?ds. Mais elle est indispensable pour i 
détendre le public contre les mufleries de 
Certains étrangers :

iVoici un fait à l’appui:
Hier soir, en arrivant avec ma femme, 
deux places qui nous étaient réservées, 

fc trouve ! une d’elles envahie par les cou­
rtes d un individu massif, dont la graisse

s ’épandait en tous sens comme celle d ’un 
porc.

Je lui fis une observation d ’abord très 
calme sur l’incorrection de sa tenue; il fal­
lut cependant arriver à une explication plus 
énergique pour obtenir de lui qu’il nous 
débarrasse de sa viande et il grogna avec 
dédain: ,

— «On vient à La Chaux-de-Fonds pour 
se gêner...»

Pour qui prend-il donc les Chaux-de- 
Fonniers, ce monsieur qui n ’entend pas se 
gêneüpavec eux?

Il m 'a été impossible de connaître son 
nom hier. Si je le savais, je le soignerais 
particulièrement. Je lui serais reconnaissant 
de venir me voir en tête-à-tête: je lui ex­
pliquerai alors mieux qu’on ne peut le faire 
dans un théâtre, pourquoi même à La 
Chaux-de-Fonds les gens bien élevés ne 
tiennent pas a être à la merci des goujats.

Louis Roya.
Une mort effroyable. — Un homme 

de 33 ans, nomme B., père de famille, 
vient de mourir en quelques jours dans des 
circonstances atroces.

Robuste (constitution; il y a quelque temps, 
violentes douleurs à l ’estomac. Les m éde­
cins impuissants le virent m ourir en quel­
ques jours d ’horribles souffrances. A l ’au­
topsie, on trouva la cause: une «sangsue» 
dans l ’estomac.

Comment s’y trouvait-elle? On l ’ignore. 
Est-ce une jeune sangsue dans une salade 
mal lavée? Est-ce un œuf de sangsue éclos 
dans l’estomac?

Le Congrès des Socialistes chrétiens. —
( La «Feuille du Dimanche» annonce que 

l’Union des socialistes chrétiens de langue 
française tiendra cette année son congrès 
de Pentecôte à La Chaux-de-Fonds.

Barreau. — Le Tribunal cantonal, sur la 
demande de Me Tell Perrin, avocat, à La 
Chaux-de-Fonds, vient de prendre une m e­
sure qui provoque une certaine sensation 
dans le monde des avocats neuchâtelois. 
Il a  suspendu pour cinq mois Me Armand 
Perrin, (a.vocat à La Chaux-de-Fonds. Me 
Perrin ne pourra donc plus plaider pendant 
cette période. La raison de cet incident re ­
grettable serait d ’ordre particulier et per­
sonnel.

N.
Ces Messieurs du tramway. — M. Fink- 

boner, chef de l’exploitation des tramways, 
m ’adresse par un courrier trop tard if pour 
le numéro de ce jour, une lettre  qui veut 
être probante; mais elle n ’est qu 'assom ­
mante.

Nous la publierons néanmoins demain, 
non pas par contrainte légale, mais par 
satisfaction m orale — et nous l’accom pa­
gnerons des commentaires qu’elle mérite.

Horaires d’été. — Le projet d 'horaire 
pour l’été 1913 vient d ’être définitivement 
établi. Il comporte plusieurs modifications 
importantes. Voici celles qui concernent la' 
ligne Neuchâtel-La Chaux-de-Fonds-Le Lo­
cle :

Le prem ier tra in  partan t du Locle à 5
heures 37 du m atin est avancé de 5 m i­
nutes sur tout son parcours, celui partan t 
du Locle également, à 7 heures 10 est re ­
tardé de 14 minutes.

Le train  partan t de L'a Chaux-de-Fonds 
pour Neuchâtel à 9 h. 34 est avancé; il 
p art à 9 heures 11 et arrive à N euchâtel à
10 heures 09.

Le train partan t du Locle à 9 h. 15 pour 
La Chaux;de-Fonds est retardé jusqu’à 9 
h. 38. Le train local Le Locle-La Chaux- 
de-Fonds de 9 h. 37 du soir est avancé à
9 heures 25. Le train  qui part de N euchâ­
tel à 6 h. 18 du soir, est avancé de 5 
minutes.

Un nouveau train  direct partira  de N eu­
châtel à 6 h. 52 clu soir, après l’arrivée 
des directs de Bienne et de Berne.

Le train direct de N euchâtel de 7 li. 54 
et l ’omnibus de 8 h. 45 sont fusionnés en 
un seul train omnibus qui partira  à 8 h. 14, 
pour arriver à La Chaux-de-Fonds à 9 h. 
34 et au Locle à 10 h. 7.

Un nouveau train omnibus quittera N eu­
châtel à 11 h. 17 du soir, il arrivera' à La 
Chaux-de-Fonds à minuit 22 et au Locle à' 
minuit 41.

Le train omnibus des dimanches partant 
de Neuchâtel à 10 h. 7 du soir et le train  
de tous les jours entre La Chaux-de-Fonds 
et Le Locle de 11 h. 10 du soir sont sup­
primés.

Les deux directs de 3 heures de l ’après- 
midi et le nouveau de 6 h. 52 du soir n ’ont 
toujours pas d ’arrê t à Corcelles.

Sur la ligne du Ponts-Sagne-La CHaux- 
de-Fonds, l’horaire est ram ené à ce qu’il 
est chaque été avec une course en plus dans 
chaque direction.

Questions de chauffage. — La Direction 
des travaux publics étudie l ’installation du 
chauffage central dans divers établissements 
communaux. L ’Hôtel communal, le Collège 
industriel it  le Collège prim aire sont chauf­
fés par les antiques poêles, au détrim ent de la' 
santé des écoliers et des fonctionnaires. Une 
maison propose à la Commune une seule 
installation pour le chauffage des trois col­
lèges de l’Abeille, Industriel et Primaire, et 
de l ’Hôtel communal, Serre 23.

Le ch'auffage de plusieurs édifices par une 
seule j  nstallation est appliqué à Berne à 
l’Hôpital de l ’Isle, et dans un grand nombre 
de villes étrangères. Pourquoi ne l ’intro- 
duirait-on pas chez nous?

Nos matières. — L’abondance des ma­
tières nous oblige à renvoyer à demain di­
verses communications.

t La grève des tailleurs. — Comme nous 
l’avons déjà annoncé, les ouvriers tailleurs 
sont en grève depuis mardi 1er avril. Nous 
jugeons utile de faire connaître à  la popu­
lation de notre ville, les raisons qui ont 
motivé notre mouvement.

Depuis le 1er avril 1910 jusqu’au 1er avril 
1913, patrons et ouvriers étaient au bénéfi­
ce d ’une convention stipulant pour les deux 
parties une dédite de trois mois avant l’é­
chéance. Cette dédite fut notifiée par les 
ouvriers dans les délais prescrits.

Pour commencer, les ouvriers réclamèrent 
la suppression du travail aux pièces, afin de 
[mettre un terme aux abus résultant de ce 
mode de travail.

Des patrons refusèrent d ’entrer en dis­
cussion sur cette revendication.

Les ouvriers présentèrent alors un tarif 
aux pièces prévoyant une augmentation de
10 o/o sur l’ancien tarif et les fournitures, 
jusqu’à présent à la charge des ouvriers, 
fournies désormais par les patrons. Ceci 
pour les ouvriers travaillant en atelier.

Pour les ouvriers travaillant à domicile,
11 devait leur être bonifié en plus des 10 %, 
le 7 o/o pour les dédommager de leurs frais.

Les patrons proposèrent une augmentation 
de 5 % plus 2 °/o pour les fournitures, aux 
ouvriers travaillant en atelier. Pour ceux 
travaillant à domicile, 2 % en plus, soit 
9 °/o (au total.

Par gain de paix les ouvriers acceptè­
rent ces conditions et demandèrent aux pa­
trons de signer un tarif sur ces bases. Les 
patrons s’y refusèrent.

Il ne nous restait donc, m algré notre dé­
sir d ’arriver à une e'ntente, qu’une seule a l­
ternative: la grève. Car nous ne pouvions 
pas accepter les promesses patronales sans 
aucune garantie de leur part.

Les membres du bureau de la Chambre 
de conciliation devant laquelle les parties 
furent convoquées, firent également com­
prendre à nos patrons que de simples pro- 
Imesses ne sauraient nous suffire. Rien n ’y 
fit, les patrons ne voulaient pas donner leurs 
signatures.

Les choses en sont là; mais si notre grève 
devait durer nous nous verrions obligés 
d ’installer un atelier pour occuper les ou­
vriers et nous invitons dès à présent la po­
pulation qui nous est sympathique à nous 
réserver ses travaux.

Le Syndicat des ouvriers tailleurs.
L’enseignement de la gymnastique. — Il

y aura, du 6 au 12 avril, à Berne, un «cours 
d ’initiation au guide de gymnastique», à 
l ’usage de l’instruction préparatoire des éco­
les de recrues.

D irecteurs: MM. N. Michel, de W inter- 
thour, A. Frei, de Bâle, et Steinemann, de 
Berne.

Egalem ent à Berne, du 13 au 19 avril,
il y au ra  un 2me cours pour l’introduction- 
du nouveau manuel de gym nastique à l ’in­
tention des professeurs et maîtresses de 
gymnastique, des instituteurs et institutrices 
des séminaires et des écoles cantonales. D i­
recteurs: MM. N. Michel, A. Frei et R:. 
Spuhler, de Kussnacht.

Le program me journalier prévoit le tra ­
vail de 7 heures et demie à  midi et de 2 à 
6 heures le soir.

Ces deux cours sont placés sous la  d i­
rection de la commission fédérale de gym ­
nastique.

Soirée du Cercle ouvrier. — ... Paraît que 
toute la Tchaux devait être hier à Colom­
bier pour sauver la Patrie en danger; mais 
les copains du Cercle ouvrier n ’ont pas
m arché; on a pu s’en rendre compte hier 
au soir. — Jamais je  n ’aurais cru qu’il y
eut autant de «sans patrie» dans ce patelin!
Le Cercle était plein, bondé, bourré, à
ne plus savoir où se loger.

Vraiment le président des récréations et 
soirées, est un type qui a du flair et de 
l’œil.

...Avions au programme, une comédie et 
une opérette offertes par l’«Amitié», fort 
gentiment enlevées, surtout la seconde, duo. 
chansons, musicophonie, de quoi rem plir 
trois heures sans perdre le quart d ’une m i­
nute pour en tr’acte.

Je tiens à signaler encore les productions 
du «Groupe Varieto», très fort dans le gen­
re «litro» et «verrophonie» dont ils tirent 
tout ce qu’on veut: valse, polka, marche, 
symphonie en si bémol pleureur; parle 
pas de leur copain, adroit comme un chat, 
qui fait de la haute voltige avec un huit 
reflets dernière création. — M. Rosselet, dit 
«Poil d ’Azur», a battu le record du tire-bou­
chonnage haute voltige à l’usage des co­
miques populaires.

C ’était épatant!
Mes félicitations au Comité du Cercle, 

pour cette soirée si bien organisée.
K. W ., spectateur.

Une nuit de noces, au théâtre. — G ran­
de foule hier soir au théâtre — et grande 
déception!... Ce vaudeville aux situations 
volontairement grossières ne présente pas 
le moindre sel gaulois: c ’est plat et bête.

Nous plaignons la troupe de bons artistes 
qui avaient à rendre intéressante cette piè­
ce dépourvue de tout intérêt.

Le Groupe littéraire à la Croix-Bleue. —
L a soirée offerte par le groupe littéraire  de 
la Croix-Bleue avait réuni hier soir un nom­
breux et sym pathique auditoire. «Pauvre 
griot», de Mme Brugger-Bobillier, est un 
dram e antialcoolique émotionnant. «Bisbis 
de ménage», de Léon Sazie, une comédie 
fort drôle. L ’interprétation, comme à l ’ordi­
naire, fut excellente; il faudrait pouvoir ci­
ter tous les noms des; quatorze personnages 
Se «Pauvre griot», du patron Bury (M. A.

B.1) à la  petite Denyse Bolon (Mlle P. B.fj 
De crainte de fâcheuses omissions, nous; 
leur présentons à nouveau nos bien sincè­
res compliments, qui s ’en vont avant tout 
à l’actif et dévoué directeur et régisseur du 
groupe, M. Arm and Barbier.

Pour rappel. — Le concert de ce soir à 
8 heures un quart, dans la grande salle de 
la Croix-Blue? par Mlle Sophie Pasche, 
cantatrice de Genève, avec le concours de 
Mme Lambert-Gentil, professeur de piano, 
et de M. L\ Fontbonne, compositeur, de m u­
sique .

nrerre nu TRAMAI !  (Bureau de placem ent officiel 
Uit ILl 1/U lftAV AIL et g ra tu it), place en ville et au 
dehors, personnes des deux sexes, n 'im porte  quelle  p ro ­
fession. Bureau : Léopold-Robert 3, C haux-de-ronds. 721

CHRONIQUE SPORTIVE

Chaux-de-Fonds /  bat E toile l  pjar 
4 buts à 2

Contre toute attente, c ’est le Chaux-de- 
Fonds F. C. qui, hier, rem porta la vic­
toire. Encore le doit-il au gardien d ’Etoile, 
à qui trois buts sont imputables. Ces fautes; 
du gardien et Wyss, l’âme de l ’équipe stel- 
lienne, mis hors jeu par un coup de pied 
d ’un adversaire qui m érite d ’être blâmé, 
a démoralisé l’Etoile. Le jeu m anqua de1 
finesse; excepté pourtant chez les avants' 
du Chaux-de-Fonds ; dans la défense, on 
joua beaucoup trop dur. Le travail d ’E- 
toile n ’est pas à com parer avec le jeu qu’il 
fournit habituellement. L 'arb itre  ne fut pas 
l ’homme de la journée; il m anqua complè­
tem ent de décisions; il discuta trop avec 
les joueurs; en tout cas. plusieurs de ses 
décisions furent bien curieuses. A tout dire, 
le match d ’hier n ’eût rien d ’une belle p a r­
tie de foot-ball. John Forster.

Fôotball
A  M ontreux: Genève 4, Montreux^ 2; à 

Genève: M ontriond 4, Servette 1; à Zu­
rich : Zurich 5, Paris 1; à St-G all: BruKi 
1, St-Gall 0; à Bâle: Bâle 2, Berne 2; H

Bienne : Bienne 5, Cantonfal 1.

Dernière heure
La démonstration navale

C E T T IG N E , 7 avril. — La population 
est toujours plus exaspérée par la démons- 
tration navale des grandes puissances qui 
est considérée comme une atteinte grave à 
la dignité du pays et de l ’armée.

Manifestations contre l’Autriche
ST-PET ER SB O U R G , 7 avril. — H ier, 

après-midi, plusieurs milliers de m anifes­
tants ont parcouru les rues de 'la ville1 eiÿ 
poussant des îcrig hostiles à l'A utriche-H oit 
grie.

Un naufrage
ORORTLAND, 7 avril. — La barque a l­

lemande «Minnie» a fait naufrage dans le 
Pacifique. 30 hommes de l’équipage ont 
été noyés.

En Macédoine
SA LO N IQ U E, 7 avril. — D ’après une 

information d ’Athènes, cent-six mille H el­
lènes seront envoyés en Macédoine.

La prévision du temps
Nuageux. Quelques pluies par zone?.

Etat-civil de  La Chaux-de-Fonds
Du 5 Avril 1913

N a issa n c e s . — Meylan Georges-Alfred, fils de John- 
A lfred, com m is postal e t de Jeanne-A lice, née Jean re- 
naud , N euchâtelois et Vaudois. — A nthoine Jeanne-A lice, 
fille de C laude-Joseph, horloger et de Alice-Eugénie née 
W eibel, Française.

P r o m e sse s  d e  m a r ia g e . — Dubois A lbert, agricul­
te u r  et H um bert Laure-BIanche, cou turière , tous deux 
Neuchâtelois. — Blaser C harles-Joseph, agricu lteu r et 
G crtsch Lina-M arie, tous deux Bernois.

M a ria g es  e iv ils .  — Boss Luc-René, em ployé au J.-N ., 
Bernois e t V uille-dit-B ille, Clara, horlo«ère, Neuchâteloi- 
se e t Bernoise. — D ürrig  B ertrand-B erthold , m anœ uvre. 
Bernois et Magnin Louise-Hélène, horlogère, F ribour- 
geoise.

D écès . — 1300. M ettler Y vonne-Edith, fille de Adolphe- 
A lbert et de E sther-E m m a née E b erh ard , Bernoise, née 
le 30 ju ille t 1012. — 1301. D arbre F ritz-E douard , veuf de 
M arie-Emm a née Voïenet, Neuchâtelois, né le 10 février 
1858.

Etat-civil de  N euchâtel
Du 31 m ars au 5 avril.

N a issa n c e s . — Jean-P ierre , fils de .lean-David Galley, 
com m is et de Bertha-M arie née G onseth.— Yvette Renée, 
fille de E rn es t B randt, a rch itecte  et de Marie-Hélène née 
Vielle. — Ju lie tte , fille de Carlo Pero tti, co rdonnier et de 
Delfina née Mellina. — A ndré-W illv, fils de Jules-Henri 
W essner, com m is et de Jeanne-M athilde née Langel.

P r o m e sse s  «le m a r ia y e . — Paul-Louis-Sam uel Bu- 
gnon, m asseur, Vaudois et Neuchâtelois à  St-Blaise e t El- 
fride-Alice Baudat, lingère, Vaudoise à Neuchâtel.

M a ria g e  c iv i l .  — C harles-Em ile Millier, m enuisier, 
N euchâtelois et B ertha Devaud, bonne, Vaudoise.

Etat-civil du  Locle
Du 5 Avril.

M a ria g e  c iv il .  — L inder C harles-E douard, serrurier 
e t Jü fe r Hosa, cou turière , les deux Bernois.

D écès . — 1306. D ubois H enri-Louis, horloger, âgé de 
53 ans, Neuchâtelois.

IMP. COOPERATIVE, La Ch.-de-Fd*.



LA SENTINELLE

BAINS MORITZ
29, Rue de la Ronde, 29  

26 Chambres ♦  32 Baignoires
TÉLÉPHONE 620

J’ai l’honneur d’aviser mon honorable clientèle, ainsi que le public en général, que mon 
établissement de bains a été agrandi et embelli cet automne ; toutes les cabines de 
bains sont revêtues de catelles blanches, les baignoires renouvelées, tout est à 
la perfection tant pour l’hygiène que pour la propreté. Chauffage central partout. 
Les prix ne subissent pas d’augmentation et restent les mêmes qu’avant les transformations, tant 
pour les bains de luxe que pour les bains populaires. Mon installation actuelle 
me permet de setvir les clients instantanément. 502

Spécialité de bains pour rhumatisme. Bains de soufre et bains de va­
peur, sel marin, son, etc. — L’établissement, ouvert tous les jours de 8 heures du matin 
à 9 heures du soir, le dimanche jusqu’à midi, délivre sur demande, pour la classe ouvrière, des

BAINS POPULAIRES avec linges, à 50 centimes
et des

DOUCHES CHAUDES, à 20 centimes

Grande Assemblée générale
extraordinaire

SYNDICAT des OUVRIERS HORLOGERS
le MARDI 8  avril, à 8 h. 15 précises du soir

AU TEMPLE NATIONAL
90T  A l’Ordre du jour figure la Nomination du 

PRÉSIDENT permanent de notre section.
Suivant décision du dernier Comité, l’amende régle­

mentaire sera rigoureusement appliquée. 1197
Pour le contrôle i Se munir de son carnet fédératif.

La galerie du côté de la Tour est réservée aux Dames
L e  C o m ité .

Temple de Colombier
Mardi 8 Avril 1913, à 8 heures du soir

M l C O l
organisée p a r  la

Section du Parti Socialiste de Colombier 
Sujet :

Qu’est-ce  que le SOCIALISME ?
Orateur : Paul Graber, Député au Conseil national

Entrée libre
Invitation cordiale à tous. Les dames sont chaleureusement

invitées. 1189

MEUBLES garantis

Au Bon Mobilier
Léopard-Robert J a c q u e s  MEYER Lé°P © S-R obert

Facilités de paiements 540 Escompte au comptant

GYM NASE
Ecole S ip m lt s  Jeunes F is

de La Chaux-de-Fonds
Cet é tab lissem en t com prend  :
a) Le Gymnase, avec sections litté ra ire  scientifique e t pédagogique;
b) L’Ecole supérieure des jeunes filles d o n n an t une cu ltu re  

générale e t p rép aran t aux exam ens p o u r l ’ob ten tion  du b revet d 'in s titu tr ic e  
p rim a ire  e t frœ belienne. — Cours de sténographie, de dacty lograph ie  e t de 
ten u e  du  ménage.

L’année scolaire 1913/1914 s’ouv rira  le lundi 5 mai.
Les dem andes d ’inscrip tion  so n t reçues ju sq u ’au samedi 12 avril, 

p a r  la  d irec tion , qui fou rn ira  to u s les renseignem ents.
Exam ens d ’adm ission  : le mardi 15 avril à 8 heures du  m atin . 

fl-30415-C 1044___________________________ Le D irec teu r: Pr !.. Cellier.

Concierge
La C om m ission scolaire de La C haux-de-Fonds m et au  concours le poste 

de Concierge du Collège de la Bonne-Fontaine. T raitem en t 
an n u el, fr. 250, p lus le logem ent, le chauffage e t l ’éclairage. E n trée  en  fonc­
tions, le lw ju in . Les in scrip tions seron t reçues ju sq u ’au  19 avril, à m idi.

Le cah ier des charges est déposé chez l ’ad m in is tra teu r des Ecoles, au 
Collège p rim aire .

Les in téressés se p ré sen te ro n t eux-m êm es au  b u reau  de l ’a d m in is tra teu r 
qu i donnera  les renseignem ents nécessaires les 7, 8 e t 9 av ril, de 11 heures à 
«nidi. H-30503-C 1193

Mise an concours
La D irection soussignée m et au  concours les travaux de creusa­

ges pour canalisations d’eau et de gaz à effectuer dans le cou­
ra n t de l ’année 1913.

Le cah ier des charges est déposé au  bu reau  de la  D irection des Services 
Industrie ls , qu i recevra les offres ju sq u ’au  samedi 12 avril 1913. à 
m idi.

L’ou v ertu re  p ub lique  des soum issions au ra  lieu le m êm e jo u r , à 5 heures 
du so ir, dans la  salle  des com m issions (Hôtel com m unal).
1191 Direction des Services Industriels.

A la Laiterie Coopérative, on vend aussi des boites de 
sardines, des bottes de thon, des boites de foie gras et des 
boites de petits pois.

SAINTJMIER
La Pharmacie B. BÆHLER

Pharmacien-Chimiste

est ouverte dès ce jour
Préparation rapide et consciencieuse 

des ordonnances médicales.
Spécialités suisses et étrangères. Eaux minérales. Articles de 
pansement. Farines lactées: Galactina, Nestlé, Ovomaltine.

Emulsion d’Huile de foie de morue
aux hypophosphites de chaux et de soude

Savons de toilette. Savons médicinaux. Brosses à dents. Ar­
ticles de caoutchouc. Elixir dentifrice. Gouttes odontalgiques. 
Kola granulée. Alcool de menthe anglaise. Vinaigre de toi­

lette, etc., etc. 1199
Laboratoire d’analyses chimiques 

et microscopiques 
Se recommande, B. BÆHLER, Pharmacien-Chimiste.

Salle de l'Auditoire, SONVILIER
Mercredi 9 Mars, à 8 heures e t q u a r t  d u  so ir 2001

organisée p a r le Groupe sufira<|istc de La Chaux-de-Fonds

sur Féminisme et Justice sociale
O rateu rs : M*' Vuilliomenet-Gballandes e t M. E.-P. Graber.
_________________________Invitation cord iale  à  tous.

Fabrique de Chapeaux F.-A. Gygax
Temple-Neuf N e u c h â te l  Temple-Neuf

Grand choix de CHAPEAUX garnis et non garnis
pour Dames, Messieurs et Enfants

Prix de fabrique 1172 Pris de fabrique

L E  R E F L E T
Entreprise de nettoyages, Service de devantures, 
Nettoyage de vitres dans bâtiments neufs et fabriques 

Pose de Contrevents.
G. FESSEL.ET, rue du Progrès 89.1194 H-21237-C

OAVTHfç
Numéroteurs 

Dateurs 
Tampons 
Encres 

Gravure su r métaux 
Monogrammes 

Inscriptions 
Cachets 1188

M O D E S  
Exposition de Chapeaux Modèles

Grand choix de Chapeaux de deuil 
1— . » ■ d é p ô t  p o u r  la v a g e  ch im ique

Se recommande, Mme FANNY GERBER.
4, Rue Francillon, ST-IMIER.

Dans tons les Ménages
999l’éclairage 

au Gaz ou à l’E lectricité  
devrait rem placer le Pétrole.

Tous renseignements et devis d’installations sont fournis 
gratuitement et sans engagement par les

SERVICES INDUSTRIELS

Petites Annonces
Sertisseurs et Sertisseuses travail
so n t priés de s ’adresser au B ureau de 
la  Section, R ocher 7. 1198

OmcidlK extraordinaires. - 
UlldolUllj a  vendre dans le plus 
b re f délai, un  beau mobilier, 
soit : un  m agnifique lit Louis XV, 
noyer jpoli, com plet, literie  p rem ière 
qua lité , m atelas crin  anim al, une 
tab le  de n u it noyer poli, dessus m ar­
b re , un  lavabo-com m ode noyer poli, 
5 tiro irs , belle glace b iseautée, une 
tab le  ovale noyer poli, 6 chaises ; le 
to u t pour 375 fr. Egalem ent un  
superbe secrétaire  noyer m at e t po li, 
in té rieu r m arqueterie  (135 fr.), un  
divan m oquette  ex tra , 3 coussins (85 
francs), une belle arm oire  à  glace 
Louis XV, grande glace b iseautée, 
tab la rs  à  crém aillères, to u t bois d u r  
(160 fr.). Tous ces m eubles son t ga­
ra n tis  neufs, ébénisterie  soignée. 
Occasions sans pareilles à

Srofiter de suite. — S'adresser 
ALLE DES VENTES, rue 

Saint-Pierre 14, La Chaux-de- 
Fonds.__________________________ 1179

Meubles neufs à vendre. si t l l l f
neufs à  une et deux places, en bois 
e t en fer, to u t com plets, depuis 85 fr.; 
A rm oires à glace, tous les styles; Lava­
bos avec e t sans glaces; verticofs, 
Com m odes, Buffets, Divans, Canapés, 
B ureau de dam es, Tables rondes, car­
rées, à  ouvrage, de n u it, Secrétaires, 
Chaises, T aboure ts crin , plum es, Gla­
ces, T ableaux, Tapis de tab le  en tous 
genres, Descentes de lit. — Facilités 
de payem ents. — S’adresser chez M. 
P. B arbier, C hantier du  G renier, Ga­
re  Ponts-Sagne. 1155

Machines à coudre
N'achetez pas de m achine à coudre 

sans avoir v isité  n o tre  grand  choix 
des d ern iers m odèles perfectionnés, 
g aran tie  p lusieurs anuées, livrée à 
['essai. Bas prix . G randes facilités de 
paiem ents. E scom pte au com ptan t. 
Catalogues g ratis su r dem ande.

Magasin Continental, rue  
Neuve 2, au  1er étage. 950

A lflllPr p o u r le 1er Mai 1913 ou 
lUUCi époque à  convenir, 1 loge­

m ent de 1 cham bre avec alcôve et 
cuisine (F r. 22 pa r mois), 1 logem ent 
de 2 pièces, cuisine e t dépendances 
(F r. 35 p a r m ois), 1 logem ent de 3 
pièces e t cuisine (F r. 30 pa r m ois). 
— S’adresser ru e  de l ’HQtel-de-VilIe 
7b, au m agasin. 1135

A louer po u r le 1 "  m ai, beaux 
petits logem ents en tiè re­

m en t rem is à  neuf com posés d ’une 
cham bre, cuisine et dépendances. — 
S’ad resser chez M. A. N ottaris, en ­
trep ren eu r, rue  du Nord 68. 1133

Chambre à mancer. u n ^ t j ;
service noyer ciré , 4 portes sculptées, 
une table à  coulisses H enri II, noyer 
m assif, 6 chaises cannées. F abrication  
soignée. Occasion unique à 
p rofiter de suite. — S’adresser 
Salle des Ventes, rue  Saint- 
Pierre 14, Chaux-de-Fonds. 1180

flrracinn Lit com plet, en tiè rem en t 
uLtdMUlla neuf, se ra it cédé à  très 
bas prix. — S’ad resser ru e  du  Puits 13 
au  2“ ° étage. 2002

O rra ç in n  ^ vcnc r̂e de suite une 
vCliaMUll. cham bre à coucher Louis 
XV, com plète. E ta t de neuf. Très 
avantageux. — S’adresser rue  des 
Sorb iers 17, au  plainpied , à  d ro ite . 
________________________________ 2003

Â UPnilrP faute d ’em ploi, un  jo li 
IGUU1G berceau, bois d u r  tourné, 

une  lam pe à suspension, une m achine 
à  découper, un  fourneau à pétro le, 
une console, des outils de p e in tre  en 
cadrans. Bas prix . — S’ad resser rue  
d u  Nord 11, au 1" étage. 1040

Â UPnHrP u n  m agnifique lavabo, 
VGUU1G avec grande glace, cédé 

p o u r 140 fr. au lieu de 200 fr., tab le 
a  ouvrage depuis 30 fr. — S’adresser 
chez M. K ram er, ébéniste, ru e  des 
T erreaux  11. 1112

MagasindeMeubles
CH. GOGLER

A LA MAISON NiODERNE
La Chaux-de-Fonds

Rue de la Serre 14, R uedes E ndro its  
Rue du  Parc 9-ter 516

Nous recom m andons la  lec ture  de 
n o tre  in té ressan t

Ouvrage Illustré
particu liè rem en t aux pères e t m ire s  
q u i lu tte n t con tre  la vie chère, e t aux

EPOïïX p l i s
qui c raignent une  tro p  nom breuse 
fam ille. Le prix  de cet ouvrage est 
actuellem en t de 50 cent. C ependant, 
à  t i t r e  de propagande, 1000 exem plai­
res se ro n t envoyés sous pli ferm é

gratuitement
A dresser les dem andes im m édiate­

m en t aux Editions Libres, rue 
du  R hône 6, Genève. 504

Ouvriers ! ciubdtou'
riste international
Die Naturfreunde
P o u r p lus de déta ils , adressei-vous 

to u s  les vendredis so ir, après 9 heu­
res, au  local, Café des Alpes, ru e  St- 
P ie rre . 910

Moles et Nouveautés 
IVP M. CHERVET

Collège 7, au 2mB étage

G rand choix de

CHAPEAUX
de tou tes nouveautés 

Formes, Fleurs, Soieries
e t toutes fourn itu res p r m odes

Réparations. Transformations
Prix  sans concurrence.

1140 Se recom m ande v ivem ent.

L'Imprimerie Coopérative
livre en 2 heures les

Lettres de faire-part mortuaires

Même quand je  marcherait 
par la vallée de l'ombre de la 
mort, je  ne craindrais aucun 
mal, car tu es avec moi.

Psaume XXIII, t .
M onsieur A lfred Rohrbach-Kauf* 

m ann  e t ses enfants M arguerite, Irm a, 
Rose, V iolette, G erm aine, H enriette , 
a insi que les fam illes parentes, on t 
la  profonde dou leu r de faire p a r t à 
leu rs  paren ts, am is e t connaissances 
de la perte  irrép arab le  q u ’ils v iennen t 
d ’éprouver en la personne de leu r 
chère e t bicn-aim ee épouse, m ère, 
sœ u r, belle-sœ ur, tan te , cousine et 
p aren te ,

madame

Louise ROHRBACH - KAUFMANM
que Dieu a  rappelée à  Lui, sam edi à  
5 heu res du so ir, dans sa 39“ * année, 
après une  longue e t douloureuse m a­
ladie.

La Chaux-de-Fonds, le 5 avril 1913.
L 'en terrem en t au ra  lieu mardi 

8  couran t, à  1 heure  après-m idi.
Domicile m ortua ire  : Hôpital.
Le présent avis lient lieu de 

lettre de faire-part. 2000

I l  est au Ciel et dans nos cœurs.

M onsieur e t Madame Joseph  R ossinelli-F rey  e t les fam illes 
alliées on t la grande do u leu r de fa ire  p a r t  à  leu rs  am is e t con­
naissances de la pe rte  irrép a rab le  q u 'ils  v iennen t d ’éprouver 
p a r la m ort de leu r cher fils

Marcel-André Rossinelli
que Dieu a rappelé à Lui d im anche 6 avril, après une trè s  courte 
m aladie, à  l’age de deux ans.

L’en te rrem en t, sans suite, aura  lieu mardi 8 avril, i 1 heure. 1200
Domicile mortuairei Rue de l’HOTEL-DE-VILLE 72

lie présent avis tient lien de lettre de faire-part.


